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Compositions musicales de IXlr l’abbé

Augusts Thihilt.
EXTRAIT DU CATALOGUE.

Musique religieuse.
Montréal 2 Octobre 1S97.

Munsikvr l’arré,

Je suis heureux de vous dire combien les cantiques de l’abbé Aug. 
Thibault sont beaux et empreints du cachet d’une grande piété. La mélodie en est har­
monieuse et chantante, et l’accompagnement, sans être difficile, ne manque pas de ri­
chesse et de goût. C’est donc faire 
et c’est aider singulièrement la piété dans lisantes que de les faire chanter dans ds 
paroisses et nos pensionnats.

œuvre excellente que de répandre ces cantiques,

Votre respectueux serviteur en N.-S.,
11. L., Prêtre.

T’aimer, c’est i.e ciel ! Duo à l'Eucharistie,
Divine hostie ! Duo concertant à l’Eucharistie..........
JÉSUS EST PLUS DOUX ENCOR ! Duo à l’Eucharistie............
L’Hostie de Pâques! Solo et chœur à 3 voix, ..............
Acclamations à Marie, à 3 voix égales,.........................
Gloire à Joseph ! à 3 voix égales........................................
Le Lis de St Joseph, Duetto................................................

• •••••• .4O

.40
............ 50

.50

40
.40
.40

3 de ces morceaux, au choix, $1.00 
Les 7 morceaux ensemble, $ 2.00

Musique récréative.
Pour Jeunes Gens

Le Flageolet Magique. Folichonnerie enfantine, ... 
Le Petit Poucet. Opérette en 2 actes...........................

vo 
ts



À
T

li ®ï fi 1 Sffif !■Smmir '«PTS,

I

La Famille Chrétienne.
■ -

Vol. I. No. 21. —14 Juillet, 1898.
t

SOMMAIRE:

l, -
*- médecin de Cucuguan — Vi« de asiate M.'rgueriu d, C„t ' V,Ct,m" rtP*™,r™- ~

Evangile du VIIe Dimanche après la Pentecôte.
•f Suite du saint Evangile selon saint

Matthieu. — Ch. 7 .
ÏÎ# N “nt,e7S là’ Jé$US di‘ 4 SeS disciP,es « tardez-vous des faux prophètes qui vien

& ~i:rErr™^
nÛiPneU‘ de" JTaulTtL^

que vous les «connahret Tous «ux'quTme'S'- ÏrigneuT"S ^ ^ ^
dans le royaume des deux ; mais cet qui <fdt"la Volonté de 17' T ^ciel, voilà «lui qui entrera dans le royaume des cLui. qU‘ eS* danS '«



La Famille Chrétienne.3“

CALENDRIER
Juillet.

17 DIM.
18 l.un. 
18 Mar.

20 Mer.
21 Jeu.
22 Ven.
23 Sam.
24 DIM.

VII ap. l’eut. Octaxe de la dédicace. 
St Camille he I.eli.is. conf.
St Vincent de I’aul, conf.
St Jerome Kmii.iex, conf.
STE I’raxeuk, vierge.
S te Marie Mac.uei.eine, pénitente. 
St At'oi.l.inaire, évetpie et mart. 
VIII ap. Pent.

ic tcttc 'JCÈSSÊt: t ÊÆt
LA PROVIDENCE.

par le R. P. Alexis, capucin;

.W
m u\ cure rencontre sur son chemin un de ses paroissiens.

Le prêtre — Bonjour, mon Thomas. Qu’avez-vous? Vous 
paraissez triste et soucieux.
Thomas — J’ai bien sujet d'être triste, je viens d’assister à 

la mort de ce pauvre homme que vous avez administré hier.
I Quel spectacle navrant qu’une telle mort ! Quelles souffrances 

imméritées I Dans quelle misère cet infortuné laisse sa femme et ses petits 
enfants qui méritaient un meilleur sort ! Tenez, mon Père, en face de pareil­
les catastrophes on se prend a douter de la Providence. On voit-on la sa­
gesse et la bonté de Dieu dans le gouvernement du monde? Où décou­

la récompense des bons et le châtiment des méchants? je n’aperçois, 
de toutes parts, que désordre et qu’anarchie les évènements se succèdent 
au hasard, et Dieu, là-haut, semble se jouer de nos misères.

Le prêtre — Ostulte et tarde corde ad credendum ! O homme 
intelligence et lent a croire ! Comment, après tant de siècles de christianis­
me, après tant d'années de vie pieuse et de pratique des sacrements, 
yeux sont encore bandés et vous ne comprenez pas l’intervention de la Pro­
vidence dans l’histoire du passé et dans le spectacle des choses présentes? 
Quelle aberration dans un esprit si clairvoyant que le vôtre ! Le juste, dites- 
vous, souffre sur la terre, le méchant y prospère souvent. Eh, quoi ! Cela 
vous étonne? Mais où voulez-vous que le juste souffre et que le méchant 
prospère, sinon sur la terre ? N'ont-ils pas une âme immortelle, et cette vie

r

vre-t-on

sans

vos



1>IKV ÉTANT HON VEUT NOTRE honneur.
Le Prêtre!'**• '«». '““«U» ^'L“!']e«‘i”,â'|,|,om,n

! our le faire souffrir serait mal. U- Créateur 
tous les droits de l'enfant, droiis qu’elle 
aime donc,

e. S’il ne-
créer quelqu’un 

est un père; et la créature a, 
ne l)c,'d que par sa faute Dieu

le ne 1 a pas offensé.

car

nous

u doit aimer sa créature, tant qu’el-
Le Pkft l'RE — Quelle est la 
mesure

mesure de bonheur qu’il nous destine? 
"e mcsure de tios désirs ; elle est im-

Cette
mense.

n’est autre que la pro|

Regardtz au dedans de 
verrez comme il est

votre âme sondez l’océan de .otre cceur, vous
Créés a l’image de Dieu, nous parti- 

nous sommes immortels: il est infini, 
nous sont inconnus, et quelque effort 

pour les atteindre, elle 
cette immensité

vaste et p ofond. 
cipons du sa grandeur. Il est éternel, 
quoique finis, les bornes de 
que fasse notre imagination 

£h bien ! cette immortalité, 
que Dieu nous destine Nous serons 
Kien de moins ne saurait nous satisfaire.

L est assez d're que Dieu seul peut 
mé lui-même: Ego

nos désirs

reste toujours en deçà, 
sont la mesure du bonheur 

heureux parfaitement et toujours.

nous suffire, comme il l’a 
magna nimis. C’est moi qui serai 
pour nous. Nous le 

suprême! Voir Dieu, l’aimer,

procla- 
ta ré­

verrons face-à-face, 
s unir à lui pendant

ero menes tua 
compense. Lui seul est assez grand 
tel qu’il est. O félicité 
l’éternité!

Telle est, mon ami, la destinée à laquelle, 
1 homme a droit de prétendre 

Thomas — Hélas ! 
mes yeux ! Ce bonheur
trouverai-je? Je ne le c
découvre que misère, e

par un don gratuit de Dieu 
tant qu’il ne s’en rend pas indigne

nsonge, déception ’ °U qUC je ^de.je ne
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au delà de cetÎ riLÎlTciùZT ^ “ h3Ut ^ ’

expliquemi7|tn I laT^IlTnce0" * ''0mbre * Ce pin ’ je

UpZZ ÜT m0n ,,6re’ je V0,,S 6cou‘erai volontiers, 

qu’est Dieu ; vous le save" 7 de rappeler ce
Dans la question qui nous

sa justice. Parlons d’abord de la

323
est-elle le dernier 
Regardez

vous

considérer : sa bonté et sont seules à
première.
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Lr prêtre — Développez votre pensé.e
T.iomas — Je distingue trois espèces de bonheur : le bonheur matériel 

dont l’objet est la satisfaction des sens, et le principal moyen est la fortune ; 
le bonheur intellectuel qui satisfait aux passions de l’esprit par les honneurs 
et la gloire. enfin le bonheur intime du cœur, le plus vrai et le plus profond, 
que l’on trouve dans les joies de l’amitié et de l’amour.

Or, je soutiens que, chez la plupart des hommes, la recherche de ces 
diverses espèces de bonheur procure infiniment plus de déceptions que de 
jouissances.

Si nous commençons, tout d'abord, par la fortune, combien trouvons- 
nous de personnes qui en soient favorisées? Pas une sur cent. La masse des 
hommes, le peuple est nécessairement pauvre, toujours inquiet du lende­
main, tremblant à la pensée qu’une maladie, une grève, un chômage n’in- 
troduisent sous son toit la misère avec son hideux cortège de faim, de froid 
et de nudité. Est-il plus affreuse pensée pour un homme de cœur ? Peut-il 
vivre en paix, quand il craint de voir sa femme et ses enfants pâtir ?

Ce qui aggrave encore sa souffrance c’est le spectacle quotidien du 
luxe et du bonheur d’autrui. Que de plaisirs qu’il convoite, parce qu’ils s’é­
talent devant lui ! Dans les grandes villes, la tentation toujours présente 
surexcite ses appétits jusqu’au délire et décuple le sentiment de ses maux.

De là, naissent une foule de passions homicides, l’orgueil, l’envie, la 
haine, la fourberie, qui font à l’âme au moins autant de mal que la misère 
n’en cause au corps.

Vous le vovci, mon Père, pour quelques heureux que fait la fortune, 
il est une légion de déshérités-

Le prêtre — Vous vous trompez sur un point : les riches ne sont pas 
plus heu-eux que les pauvres. Ils ne souffrent pas sans doute, autant dans 
leur corps, mais leur âme souffre d’une faim insatiable. Comme le liège, 
dans l’eau, surnage sans enfoncer jamais, ainsi l’âme humaine flotte au des- 

des biens terrestres. I,e succès, la fortune ne font qu’exalter ses désirs ; 
ils finissent par lui enlever tout repos.

Que j'en connais de ces malheureux rois de l’or! Dans leur jeunesse, 
ils rêvaient des joies d’une modeste aisance. Puis le feu de l’ambition s’est 
allumé dans leur cœur. Ils ont construit des moulins, acheté du gouverne­
ment des limites. Chaque hiver, des centaines de bûcherons, s’en vont abat­
tre pour eux le pin dans la montagne ; chaque été, des milliers d’ouvriers 
empilent, autour de nos Chaudières, le bois scié, et en font comme une cein­
ture à notre ville, leurs coffres-forts regorgent d’argent ; des navires portent 
leurs marchandises jusqu’aux marchés de la vieille Europe et de la Répu­
blique Argentine. Sont-ils heureux? Nullement. Quoique leurs cheveux aient

sus
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“ ;e°:S le ,,0idS de et des fatigues, i,s
-es pra^^2;::;“ur?r -ie *«
dr les distances, unir les ' i d T " ^ ils veulent racour-

des ordres. Voilà les montaenes U1U ‘ * 0cean- Aussitôt, ils donnent
abattues; déjà, la locomotive lanc^daiT l'ail^es franchies> les forêts 

nache de sa fumée et fait retentir le’ désert d b°iS’ b'eU
foule émerveillée bat des mains • il „P -, , S°n S'fflct Str,dent- déK la 
à franchir pour que le rêve tricanr ^ 6 P US qUC cl,,el(llles cent milles
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tant de millions, il ne reste h ‘ ê tous ces projets ; et, de 
pieds. 3 tCS h0mmcs d’a<faires qu’une fosse de six

sont qu’au commen-

pa-

( à suivrt )

r
* * * *'

Le don de Piété.
És = re« n'amollit pas „ ci ,
F • — ««ion do ,'„p,|, * pi6,7C

F “ L «“ 1“'i' inspire p„„. Dion ,c «- 

lip .« * Seigneur, I. J de ££*” ** —

m m,,T-» * - «
ch»é. fasse par, de ,ons se, bien, à eelni q„i le ,T«chÏ'

est éclairé, le prêtre n’est plus 
reusement pour le monde actuel, ni un homme comme un 
ger, ni un ennemi des lumières et de la liberté • 
le bienfaiteur de l’humanité, 
là, dans le

K sur

sens pratique de

Pour celui qui en
ce qu il est malhcu- 

autre, ni un étran 
i c’est l’ambassadeur de Dieu 

le docteur le plus sûr, le meilleur des amis De
leurs âme,, „ dJ^L^IT ^7,“ ■*” *
heur de recevoir leur visite de leur o’ffr' n, lc,tuc e e leurs besoins, le bon- 
les joies de la famille, comme ils en partae de IeUr faire Partager
res pour leur conservation ; le zèle à prend^'l Tr d°UleUrs : ,es Priè‘

rarchie sacrée, depuis le souverain nnm.Y Embrassant toute la hié-
Prit de piété filiale assure le bonheur deLTcié* PlUS.!'Umble derc' l’**

ociéte, car il sauvegarde la loi

cœur

ar-t- 
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fondamentale de son existence. Pire et mire honoreras, afin que tu vives 
longuement,

L’enfant qui aime son père n'aime pas seulement ses envoyés, il ainu 
parole. Aux yeux du chrétien, animé de l’esprit de piété, la paroleencore sa

de Dieu, comprise ou non, est également chère et respectable. Il sait qu’elle 
vient de son Père et qu’elle est vérité, cela lui suffit. S'il la comprend, il 
l’accepte sans discuter. S’il ne la comprend pas, il en demande 1 interpréta­
tion, non pas à sa raison particulière, mais à l’Église. L’impie qui blasphè- 

VEcriture sainte, l’hérétique qui la dénature, le mauvais chrétien qui 
dédaigne, qui critique ou qui tourne en dérision la parole divine, lui font 
horreur.

me

Comme le fils bien né jamais ne lit sans attendrissement le testament 
de son père chéri, le vrai catholique ne lit jamais l’Ancien et surtout le Nou­
veau Testament, sans que cette lecture parle a son cœur. Comme saint Char­
les, c’est à genoux et tête nue qu’il lit le texte sacré. Comme saint Antoine, 
il s’étonne, non qu’un empereur écrive 
Dieu lui-même ait daigné écrire à l’homme. Souvent même, à 1 exemple des

dernier de ses sujets, mais queau

premiers fidèles, il porte l’Evangile avec lui: et en voyage comme en repos, 
chaque jour il en nourrit on esprit et son cœur.

Un autre objet d' don de piété, c’est le prochain. La vertu naturelle 
qu’on nomme la pic filiale nous porte à aimer non-seulement notre père 

ucore tout ce qui lui est uni par les liens du sang. L es­
prit de piété produit l’accomplissement du même devoir, d’une manière bien 
plus parfaite et bien plus étendue. Plus parfaite, la grâce et non la nature 
en est le principe et le mobile ; plus étendue, tous les hommes en ont l’ob- 

où il réside, le don de piété s'épanouit en sept œuvres de

selon la chair, m

jet. Du cœur
miséricorde corporelle, et en sept œuvres de miséricorde spirituelle. C’est le 
chandelier d’or qui, se développant en sept branches, illuminait le temple de 
Jérusalem et l’embaumait des plus doux parfums. Filles du don de piété, 
ces œuvres embrassent tous les besoins de l’humanité. Qu elles soient fidè­
lement accomplies, et les sociétés atteignent leur perfection : le ciel est 

Nous les nommerons dans notre prochain entretien.
• à suivre

sur
la terre.

5*MS*MS«MMS»»8M55H»i»S*#HSiM»»MISSÏH»MMSS»«K«SSS5MW«M*H

L’AFFECTATION.

Qu’est-ce que l'affectation ?
—* 'affectation est l’envie de se tirer du niveau des autres, en faisant 

IL c. parade de connaissances supérieures, d’un esprit plus subtil ou de 
2Üp4 sentiments plus délicats
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Certes, l’étendue des connaissances, la finesse le
tesse du cœur ne seront jamais blâmées.

Ce qui est blâmable, c’est l’étalage déplacé de
Nous aimons à voir ce oui est tiean pt 

nous le montre. ** K,n’ nous aimons peu qu’on

Affectation de science.

pas peut-être très-commune maintenant;
de Molière, qui renferment

l’esprit et la déiica-

ces qualités.
1

!
L affectation de science n’est

aussi nous contenterons-nous de citer 
la leçon la plus piquante

ces vers ;
:

Le moindre solécisme e^aiLn^'mis^ritT'"

vLV°“S e,n (a,tes’ ,V7S- d’étranges en conduite.
Vos grands livres la-haut ne me contentent pas... 
Vous devriez brûler tout ce meuble inutile,
„ laisser la science aux docteurs de la ville •
EtevnTnaJ|ler Cherchea “ qu’on fait dans la’lune,
E vous mêler un peu de ce qu’on fait chez vous,
Où nous voyons aller tont sens dessus dessous...
... Il n est pas bon et pour beaucoup de causes,
Qu une femme étudié et sache tant de choses... 
Faire aller son ménage, avoir l’œil sur ses gens,
Puis régler sa dépense avec économie,
Doit être son étude et sa philosophie.
Nos pères, sur ce point, étaient bien plus sensés,
OninÎT quune femme en sait toujours assez 
Quand la capacité de son esprit se hausse
A connaître un pourpoint d’avec un haut-de-chausse 
Les leurs ne lisaient point, mais elles vivaient bien 
Leurs ménages étaient tout leur docte entretien, ’ 
Et leurs livres, un dé, du fil et des aiguilles 
Dont elles travaillaient au trousseau de leurs filles. 
Les femmes da présent veulent tout concevoir,
Et Ion sait tout chez moi, hors ce qu’il faut savoir 
On y sait comme vont lune, étoile polaire,
Vénus, Saturne, Mars, dont je n’ai rien à faire- 
Et pour ce vain savoir qu’on va chercher au loin 
On laisse au coin du feu le pot dont j’ai besoin. ’

!

■
»

s

I
>;

‘
:

ï*

Dans ces vers, comme dans toute satire, il y a de l’exagérati 
II y en avait aussi dans cette réponse d’un académicien à 

hile romanesque qui rêvait la célébrité et était venue 
moyen elle pourrait se rendre illustre. En filant 
dit-il. C’était

■on.
une jeune 

lui demander par quel
votre quenouille, lui répon-

peu grossier, mais n’était-ce pas mérité ?
La science dans une femme ne devient pédanterie qu’autant qu'elle fait 

négliger les soins matériels de la famille, pour lesquels Dieu l’a créée 
La science, qui est

un

besoin pour l’homme, n’est qu’unun
ornement pour
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elle ; or, un ornement est toujours ridicule sur une toilette négligée.
Une femme, a-t-on dit, doit être comme une montre à répétition, ne 

donner les heures que quand on les lui demande.
Mieux vaudrait la comparer à un arbuste qui ne laisse pas tomber ses 

tleurs, mais les offre toujours fraîches à la main qui veut les cueillir.

Affectation d'esprit.

L’affectation d’esprit ou la prétention à l’esprit est plus commune, par-
pi’elle est d’abord plus facile, et puis parce qu’elle suppose une pénétra-

sans cesse
ce c
lion plus rapide et cette fine pointe du regard de l’esprit, aiguisée 
par un peu de malignité, qui montre le moindre ridicule.

L’affectation de science n’est inspirée que par l’orgueil ; celle-ci joint
toujours la malignité à l’amour-propre.

Une personne prétentieuse cherche toutes les occasions qui peuvent la 
faire briller. Dans un salon, c’est elle seule qu'on entend; sa voix couvre 
celle des autres.

Satirique et mordante, elle déchire tout en riant ; hardie et peu à peu 
devenue même effrontée, rien ne l’intimide, et pour un applaudissement elle 
vendrait sa réputation.

Elle fait taire les gens timides, impose aux plus hardis, et c'est d’elle 
qu’on a dit avec vérité : “ La première phrase qu'elle prononce est 
crée à la vanité, la seconde à la malice. ”

consa-

Affectation dans It caractère et les habitudes.

L’affectation dans les habitudes et le caractère a quelque chose de 
moins coupable : elle n’est habituellement que ridicule.

i» Vous connaissez Fanny : ses membres sont lourds, sa démarche est 
lente, et malgré cela, elle s’est imaginé qu’il fallait, pour être aimable, avoir 
un air gracieux et léger.

Aussi voyez-la marcher en se balançant ; elle essaye de se grandir en 
se portant sur la pointe du pied, et elle sautille.

Si elle liasse devant un miroir, elle va lentement pour admirer sa sou­
plesse et se faire à elle-même le plus gracieux de ses saluts. Hélas ! elle ne 
fait que des contorsions.

Elle respire à peine sous le corset inhumain qui l’oppresse ; que lui im­
porte, pourvu que sa taille soit plus mince?

Regardez : elle va sourire, elle essaye, elle recommence. Pauvre Fanny, 
comme tu grimaces 1

2O Elodie a vu le portrait de quelques jeunes filles frêles, délicates et 
maladives qu’on a admirées et sottement comparées aux pâles tleurs de
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l’automne, comme si de telles comparaisons 
Puis qu'on les fait ; et, sans 
spécial, Elodie s’est imaginé 
veuse.

.ne devaient pas être flétries de- 
songer que Dieu a donné à chacun 

qu’elle 11e serait
uu agrément 

aimable qu’en paraissant rê-

Klle a 
Hire; elle

pourtant le caractère gai, mais elle saura bien maîtriser h ,,a 
basse, Z ^ «>",e » voix
Promener sur son œil languissant. " ‘ H"'U,Se qUand Unc Iarmc vicnt se 

Voulez-vous lui plaire? dites-lui 
Elle produit l’effet d’t 

be et venant jeté

qu’elle est malade, 
nie statue de marbre ■ 

pale figure au milieu de la vie.
ennuyée d’être sur une torn-r sa

Remèdes à l’affectation.

. "’terêt rnalln (lue fait naître tout ce oui nrêt,- 1, 
|,e'"'"C “ d’me utilité as.., ptttiJ,, ' '' "

Résumons les enseignements qui résultent de 
'° po*r la science. N’oubliez ces lignes :

pas que la première de toutesenseigne a anner Dieu et h biem remplir vos devoirs Z:

‘ lourlesPrif. Ne lui sacrifiez jamais le 
jours assez si

s est celle quivous

cœur; vous en aurez tou-vous avez bon

*—- *» - **- « 0. -1»»-

3” Pour l'extérieur. Soyez ce que vous êtes ■

nous une manière de se tenir 
autre, cherchons-la ; mais si l’art vient

Ch AN. Au HAN EL.

cœur.

j£|‘ j
Seulement, 

ou de se vêtir 
nous aider, cachons-le

comme il y a en chacun de 
plus agréable qu’une H

avec

I I;

tsE S/!lRT.sa/llRE~ I

( I-a croix )
s n est vivement iimpressionné à Turin d’un fait dont 

hier avis télégraphique, trop tard pour l’insérer.
'® On sait que la famille royale de 

insigne du Saint-Suaire dont 
faite.

It nous recevions

Savoie possède à Turin la relique 
la sixième ostention en ce siècle vient d’être

< 7•V

:
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Ce Suaire, dont on voit souvent des fac-similé, est une longue pièce d'é­
toffe qui recouvrit le corps de Notre-Seigneur au Saint-Sépulcre,le Chef était 
au centre de l’étoffe, et celle-ci descendant le long du corps sacré par devant 
et derrière jusqu'aux pieds.

Le Saint-Suaire garde un contour faible du Corps divin, de moins en 
moins visible ; on ne pouvait y prendre bien exactement que la grande taille 
du Sauveur.

Or, à l’occasion de l’ostention récente, on avait demandé au roi Hum­
bert, gardien héréditaire, la permission de photographier, et le prince hési­
tait, craignant qu’on en fit un but de spéculation.

A la fin, le roi autorisa l’avocat Seconde Pia, membre du Comité de 
l'Art sacré, qui s'était offert d’exécuter la photographie à ses propres frais, 
uniquement pour servir la piété et l’histoire.

“ M. Pia prépara le négatif selon un système spécial le rendant sensi­
ble à la teinte jaunâtre du Saint-Suaire, au moyen de puissants réflecteurs 
électriques. L’aspect du Saint-Suaire donnait précédemment l’idée de con­
tours, plutôt que des linéaments de la figure et du corps du Christ Au con­
traire, la photographie Pia, au fur et à mesure qu’elle se développait dans le 
bain, montrait un dessin parfait et complet de la Sainte Face, des mains et 
des membres, comme si au lieu de reproduire le Saint-Suaire, on avait repro­
duit directement le corps du Christ.

” En somme, le Saint-Suaire formait une épreuve négative exacte, quoi­
que apparemment indéchiffrable, du sanglant cadavre qui y fut déposé. ”

Nous avons donné, au Pèlerin de cette semaine, une gravure très exacte 
du Saint-Suaire et du reliquaire.

Nous espérons que la nouvelle photographie, qui révèle ce que l'œil ne 
peut pas découvrir sur l'étoffe, sera peinte et publiée; nous aurons par elle 
un document précieu" sur le Corps sacré du Sauveur.

La nouvelle s’est répandue aussitôt! Et alors a commencé un nouveau 
pèlerinage à la maison du très habile et fortuné artiste. La plaque photogra­
phique exposée à la lumière dans sa transparence fait une impression indici­
ble. Elle offre une nouvelle et plus admirable ostension.

Nous avons vu dinstinctement quelle était l'empreinte du corps du Ré­
dempteur, et nous avons été les premiers à la revoir depuis dix-neuf siècles 
après que personne n’aurait osé concevoir une semblable espérance.

C’est le samedi 28 mai, après une première épreuve infructueuse le 25 
mai, que la photographie de la relique eut lieu à Turin. La plaque de verre, 
dort le négatif donne la figure du Rédempteur,a 16 X 24 pouces ; malheu-
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reusement, à cette seconde épreuve, le cristal qui 
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secrètes. I! veut te sauver avant que ta foi défaille entièrement, et il te de­
mande des victimes réparatrices ; il les choisit lui-même parmi les âmes les 
plus pures et les plus innocentes. L’an dernier il les prit parmi celles qui se 
dévouent à l'enseignement de la jeunesse, les ursulines de Roberval ; il y a 
quelques semaines il prélevait un nouveau tribut parmi les religieuses hospi­
talières de St Hyacinthe. .Aujourd’hui il délivre des liens de la terre six blan­
ches colombes qui s’envolaient vers le cloître et leur ouvre aussitôt la porte 
du ciel.

Lilts partaient vendredi dernier de Montréal, fortes, courageuses, joyeu- 
même, de leur sacrifice. ( 1 ) C’était le premier vendredi du mois ; elles 

avaient reçu pieusement la sainte communion ; elles s’étaient offertes sans ré­
serve au Cœur de Jésus, pour être à lui à la vie et à la mort. “ Seigneur, di 
saient elles, nous ne nous appartenons plus; disposez de nous comme ii 
vous semblera bon ; nous voulons être vos victimes d’amour. ”

Qui nous dira les larmes de leurs bons parents? N’avaient-ils pa
pressentiment que le sacrifice serait plus douleureux encore que les 

semblaient l’exiger ? Mais les futures épouses du Christ, 
refoulant elles-mêmes leurs larmes et étouffant leurs sanglots, leur dirent :

l’èrcs bien-aimés, mères chéries, c’est Dieu qui nous appelle ; c’est 
cest pour vous, nos familles et notre patrie que nous allons prier et souffrir. 
Donnez-nous une dernière bénédiction sur la terre, et...au revoir...dans le 
ciel. ” Puis elles se mirent en route pour Lourdes, pour la France, où les 
attendaient les filles de Ste Claire d’Assise.

ses.

s com­
me un
circonstances ne

Familles chrétiennes, 11e regrettez pas votre généreux sacrifice : ce n’est 
qu’au ciel que vous en connaîtrez la valeur.

C’était le 4 Juillet matin, la Bourgogne passait le long de l’Ile de 
Sable, parages féconds en naufrages. Il était jour déjà, mais un épais brouil­
lard interceptait presque entièrement les rayons du soleil. La sirène faisait 
retentir de minute en minute son cri strident et lugubre, qui donne le fris- 

aux plus courageux.

au

son

Nos jeunes chrétiennes venaient d’offrir leur cœur à Dieu et de renou­
veler leur sacrifice, car elles avaient rêvé de leurs familles, de leur patrie, des 
épreuves de la vie religieuse. Elles étaient réunies dans la même cabine, 
unissant leurs voix dans une prière commune.

fee.lu Sacré t irur de Jésus, elle vint a Masson, assister à la prise d’habit de sa sœur. 
I- Ile passa la journée presque toute entière au pied du T. S, Sacrement exposé dans la 
chapel U (les Servantes Je Jésus Marte, et le soir elle nous disait toute sa joie de voir sa 
soeur revetue de la ruble blanche et du manteau bleu, livrées de la Vierge Immaculée, 
et la liate <|U elle éprouvait elle-même de consommer sou sacrifice,
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Tout à coup elles ressentent un choc violent, un c 
_ fa,t entendre- accompagné de cris de désespoir. 

L’eau envahit les cabines et le pont. Sept cents 
part surprises dansleur sommeil, luttent désespérément 
ible. Les prêtres, s'oubliant eux-mêmes pour 
nent l’absolution à cette foule éperdue. Puis la 
times. Prés de 500 âmes

craquement épouvan­table se

personnes dont la plu- 
contre une mort hor- 

ne songer qu’aux âmes don- 
mer se referme sur ses vie. 

comparaissent au même moment devant leur juge' 
El les lancée, du Chnst, « tenant |, „,|„ cominc ,

2 “ d7*' * recevoir du Ou, de Jésus I, ’
anticipée de leur sacrifice couronne

et consommer avec l’Agneau, les noces éternel­les.

J- M. Servulus, prêtre.
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frayer un passage jusqu’à la croix et se hisser sur le piédestal.
I.à. il salua, cracha, se moucha, et:

— Mes amis, dit il. je vous ai promis de ressusciter un mort. |e tiendrai 
parole. J en lève la main. Voyons, du silence! 11 ne m’est pas plus difficile, 
je vous 1 assure, de rappeler a la vie Jacques ou lean, que Nanon ou Babet,
que Claude ou Simon. Voulez vous que je
nient l’appeliez-vous? Simon Calianier.. 
pleurésie, voilà bientôt un an?

— Pardon, Monsieur le médecin, lui dit Catherine, veuve du pauvre 
Simon. C'était assurément un brave homme. Il me rendit bien heureuse, et 
je le pleurerai tant que Dieu me conservera les yeux de la tête! Mais ne le 
ressuscitez pas ; car. voyez-vous, vienne la fin dû mois, je quitterai le deuil. 
",e* l .arvnts V0llianl (lll(- ji' me remarie avec le grand Pascal. D’aujourd’hui 
en huit on publie les bans, premier cl dernier, l'ai déjà reçu les cadeaux. •

— Ah ! que vous faites bien de me le dire. Catherine....... Eh bien ! alors,
si je ressuscitais Nanon Carotte, qu'on enterra le beau jour de la Chandeleur !

— Caidcz-vous-en bien. Monsieur le médecin, cria |acques Lamêle. Nanon
était ma femme. Nous sommes restés dix ans ensemble : dix ans de purga­
toire. tout Cuctignan le sait. Que Nanon reste où elle est pour son repos et 
j our le mien. Un vrai poivre. Monsieur, têtue comme un âne, et fainéante 
et querelleuse, et souillon, et déguenillée ! Avec ça les mains percées et une 
langue ! une langue de vipère. Monsieur, qui aurait fait battre la sainte 
\ îerge et saint Joseph ! Et.......je ne dis pas tout!

— Mais, cependant, mes amis.....
— lardon, si je vous coupe, Monsieur le médecin ! Femme morte, cha­

peau lient. Comme Nanon m’a laissé trois mioches, qui, assurément, ne res­
semblent pas à leur père, et comme, vous le comprenez, je les avais sur les 
bras, je me suis remarié. 11 est donc fort inutile.......

Ça va bien. Je comprends. Il est clair que ce serait vraiment un mar­
tyre atroce si tu avais deux femmes dans ta maison ! Il y en a assez d’une
et de reste ! Eh bien ! alors, je ressusciterai....... car finalement, bonnes gens,
il faut .Ten que j’en ressuscite un....... Tenez, le brave maître Pierre.

— Maître Pierre du Mas Vieux? lui dit Félix Bonne-Poigne.
— Lui-même.

. ^ ! mon pauvre père !....... que Dieu lui donne le repos ! Ne le ressus­
citez pas, que s'il revenait à la vie, il trouverait pas mal d’embrouillement 
dans nos affaires ! et il en aurait le cteur navré, lui qui. le pauvre ! aimait 
tant a nous von d'accord. Nous nous sommes partagé, après force disputes, 
force coups, un gros procès, et non sans nous être arraché les cheveux, quel­
ques lopins de terre à peine. Nous sommes six, quatre garçons et deux filles. 
Nous avons tous beaucoup d'enfants ; chacun tire à soi et tourne l’eau à 
moulin, et, allez ! il n’y a personne qui soit dru dans la famille.

— Il ne sera donc pus possible
Pardon ! si vous le ressuscitiez, il nous faudrait faire, entre tous 

pension au pauvre vieux. Rien de plus juste. Mais les années 
vaises, Monsieur le médecin ! Vous le savez, les vers à soie ne font que des 
chiques - quand ils font quelque chose. — les vignes ont la maladie, les 
b e* ne rendent rien, les olives ont le ver, il ne pleut pas, les garances sont 
en donation.
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port de l’éternelle béatitude, où elle veut le retrouver : bien différente en ses 
vœux de ces mères plus païennes que chrétiennes qui ne se laissent guider, 
dans leurs projets d’avenir, que par les instincts de la chair et les rêves 
d'une ambition sans frein. Mais quelle est cette vocation ? Question délicate, 
d’une importance décisive, qu’elle traite tout d'abord avec Celui qui est l’ar­
bitre des destinées humaines. “ Seigneur, lui dit-elle, donnez-moi son âme!” 
I.e Sauveur daigne dissiper ses légitimes inquiétudes ; il lui répond que son 
fils aura une vocation de choix, qu’il sera prêtre et apôtre, et qu’il se sanc­
tifiera sous la bure franciscaine. Et Marguerite, mieux inspirée que la mère 
de saint Jean Chrysostome et que le père de saint François d’Assise, se gar­
de bien de mettre obstacle aux desseins du ciel. Elle développe, au contrai­
re. avec amour la vocation qu'elle voit bientôt poindre dans le cœur de son 
fils, et lt prépare au sacrifice absolu, définitif, qu'un avenir prochain exigera 
de lui, heureuse dans sqn malheur de le voir appelé à une dignité dont l’é­
loignait la tache de son origine.

Peu de temps après, en effet, vers l’année i 283, le jeune homme entrait 
dans l’Ordre séraphique. Elle le suivit par la pensée au noviciat d’Arezzo, 
et sachant qu’en toutes choses les commencements sont difficiles, elle lui 
adressa la lettre suivante, pour l'exhorter à s’élancer d’un pas résolu dans 
les âpres sentiers du Calvaire :

( à suivre. )
r + «H-M- + 4»+ 4 f-H*

PRIONS.
/% K IN de former une véritable croisade de prières pour le suc- 

* * cès de la lutte contre les mauvaises lectures, je célébrerai 
la sainte messe chaque Dimanche, à l’intention de tous ceux qui 
veulent bien s’unir à nous et réciter chaque jour un “ Notre Père ” 
et un “ Je vous salue, Marie " dans ce but.

Cette promesse sera valide aussi longtemps qu’elle sera annon- 
oée dans “ La Famille Chrétienne. ”

A. L. Mangin, prêtre, directeur.

DIRECTEUR: A. L. MANGIN,PRETRE ,
A MASSON, COMTE LABELLE, QUE.
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